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	Prologue

	 

	 

	 

	J’ouvre les yeux, il est affiché sept heures douze sur mon réveil ! Ce n’est pas possible, je ne peux pas le croire, c’est le Jour J et je suis en retard ! Aujourd’hui, c’est l’épreuve finale de mon examen pour devenir avocate dans les affaires familiales, un examen que je redoute depuis des semaines, voire des mois ! Et mes parents aussi d’ailleurs…

	Mes chers parents, Murielle et Philippe, sont avocats depuis toujours, ils possèdent leur propre cabinet à Strasbourg, spécialisé dans les affaires familiales et je dois dire qu’ils sont très réputés dans ce milieu. Plus qu’un métier, c’est une véritable vocation pour eux. Leur plus grand souhait est que je reprenne le cabinet lorsqu’ils prendront leur retraite dans quelques semaines, et ça ne m’enchante pas vraiment. Mes rêves à moi… eh bien, comment dire… je n’en ai pas, ou du moins je ne sais pas. Je n’aime pas blesser les personnes que j’aime, alors j’ai toujours fait ce que l’on attendait de moi… Avocate, il y a pire comme métier dans la vie, non ? me dis-je pour me rassurer.

	 

	Habituellement, j’aurai pris le temps de me préparer un délicieux jus d’orange pressé, d’avaler une bonne barre de céréale spéciale fitness, une banane et d’effectuer quelques exercices de respirations abdominales et de visualisation positive, mais ce matin, je n’ai pas le temps. Alors, je saute du lit, je m’occupe de mon chat, baptisé « Cha » (oui, je suis dévouée pour mon animal), et je m’habille en vitesse ! Monsieur Cha me regardait en ayant l’air de dire : « Tu n’es pas réveillé ce matin ». Oui, comme tous les matins, ça ne change pas. De rien pour tes croquettes au passage, c’est toujours un plaisir de te servir mon maître adoré. Et me voilà partie pour mon tout dernier examen final, direction l’université de droit de Strasbourg !

	 

	En arrivant devant l’université, j’étais perplexe… Je me rendais compte qu’elle n’était pas encore ouverte… Bien, je dois être en avance, me dis-je. Je regardais cette belle et grande horloge située sur la devanture de l’université et m’apercevais qu’il était déjà huit heures dix, l’école devrait être ouverte… Paniquée, j’appelais de ce pas Johanna, ma meilleure amie et aussi ma psychologue à ses heures perdues !

	
	
— Allô ?


	
— Johanna ! L’université est fermée, c’est le Jour J ! Comment est-ce possible ? Ils auraient pu m’appeler. Si c’est à cause de mon retard, mes parents vont me tuer. Tu te rends compte dans quelle galère je…


	
— Salomé ! On est dimanche, Bella.


	
— Aïe… Non… Ne me dis pas que je me suis levée aussi tôt un dimanche matin… ?


	
— Et par la même occasion, tu m’as réveillée aussi tôt un dimanche matin, me dit-elle d’un ton amusé. Allez ! Rejoins-moi à la maison, on prend le petit-déj’ ensemble ?


	
— Tu es sûre ? Je ne voudrais pas m’imposer, si tu es accompagné d’une de tes nouvelles conquêtes ? lui répondis-je en rigolant.


	
— La voie est libre !


	
— Ok ! Je prends les croissants sur la route et j’arrive.




	 

	Après avoir investi le peu d’argent de poche qu’il me restait, en cette fin de mois de juin dans quelques croissants, je me suis rendue chez Johanna à Haguenau, pas très loin de Strasbourg. Enfin, pas très loin… J’ai de la chance que l’on soit dimanche et j’évitais donc tous les bouchons du quotidien. La route était paisible, et je me sentais tellement joyeuse lorsque j’allais retrouver ma meilleure amie. Johanna et moi, nous nous sommes rencontrées au collège, pendant cette dure période de vie et de scolarité insouciante. Nous avions seulement douze ans et aujourd’hui, à nos vingt-cinq ans, nous sommes toujours aussi fusionnelles, voire plus qu’à l’époque. Johanna est née à Séville, en Espagne, et je suis donc certainement l’une des premières personnes qu’elle a rencontrées ici. Comment passer de Séville à Strasbourg ? Je me le suis toujours demandé. À vrai dire, sa mère a rencontré un homme français, et ils ont décidé de venir vivre ici. Je leur en suis très reconnaissante, car sinon je n’aurai jamais rencontré la femme de ma vie, version amitié bien sûr ! Je suis 100 % hétéro. Puis, sa mère est retournée vivre en Espagne avec son mari, et a laissé la maison de famille à Johanna, il y a trois ans.

	 

	Je me gare devant sa maison. Je suis toujours ébloui face à la beauté de celle-ci. Comme elle est belle ! Le charme de l’ancien, rénové avec de la modernité et une touche espagnole. J’ai l’impression de voyager à chaque fois que je viens ici. Le jardin est tellement verdoyant, avec ces palmiers, ces fleurs fraîches et ce hamac perché entre deux arbres… Johanna m’embrasse chaleureusement et elle est belle, elle aussi. Je la surnomme ma « bomba latina » et elle en est une ! Ses cheveux longs, noirs et légèrement ondulés, sa petite taille et son corps sculpté comme une déesse espagnole… me rendent parfois jalouse.

	
	
— Tu sors du lit ? lui demandai-je, d’un ton perplexe.


	
— À l’instant, Bella !


	
— C’est déprimant d’être aussi belle au réveil. Comment tu fais ?


	
— Tu as dû me poser la question, hum, dix mille fois ? dit-elle en riant. Quand est-ce que tu vas prendre conscience de la beauté que tu es, enfin ?


	
— Un jour, peut-être… Ou pas !




	Nous nous installions pour prendre le petit déjeuner sur sa terrasse à l’arrière de la maison, sous les rayons du soleil levant.

	
	
— Je te sers un smoothie détox, Bella ?


	
— Je croyais que tu buvais ce genre de boisson uniquement lors de tes cours de danse ?




	Johanna est danseuse professionnelle de bachata, et elle donne des cours de danse à l’école « Latin Danse Entertainment » sur Strasbourg. Je participe à ses cours de danse tous les lundis soir de vingt heures à vingt et une heures.

	
	
— En effet ! Mais aujourd’hui est une exception. J’ai un peu trop picolé hier soir, alors une détox ne me fera pas de mal ! Et… J’ai passé la nuit avec un bel étalon, Paul. C’était comment dire… toooride !


	
— Ahhh, épargne-moi les détails, s’il te plaît ! Je croyais que tu étais seule ce matin ?


	
— Oui, il est parti à six heures ce matin, il m’a laissé un mot adorable sur le buffet de la cuisine, mais tu me connais, je ne fais pas dans le genre romantique.


	
— Quand est-ce que tu auras envie de te poser enfin ? lui demandai-je.


	
— Le jour où tu prendras enfin confiance en toi, peut-être que j’y réfléchirai…


	
— Bon, tu as le temps alors…




	 

	Nous papotons et rigolons, tout en déjeunant et savourant nos croissants.

	Je passe toujours de merveilleux moments en sa compagnie. J’adore nos soirées danse à l’école, nos moments de confidences, nos soirées arrosées, nos repas healthy chez Harmonie Bowl and Juice… Elle me rend heureuse et chanceuse en amitié.

	Je ne peux pas en dire autant en amour… Je partage ma vie avec Mathieu depuis presque deux ans. Mathieu est coach sportif et donne des cours de fitness/musculation dans la même école de danse que Johanna. Ils se sont rencontrés il y a 3 ans quand Mathieu est arrivé à Strasbourg. Forcément, nous nous sommes croisés plusieurs fois à l’école et, de fil en aiguille, nous nous sommes donné une chance de vivre une belle histoire d’amour. Je n’ai pas à me plaindre, il est très beau, grand, musclé… Il m’a fait craquer au premier regard. Le problème est que Mathieu souhaite repartir dans sa région d’enfance, à Nice précisément, pour ouvrir sa propre salle de sport et il me met la pression pour que nous partions dès l’obtention de mon diplôme d’avocate. Il souhaite que j’ouvre mon cabinet à Nice et c’est sans compter sur mes parents qui souhaitent que je reprenne le cabinet familial à Strasbourg pour qu’ils puissent partir à la retraite. Je me sens oppressée face aux attentes des autres et j’ai perdu de vue tous mes rêves…

	 

	Lorsque j’étais plus jeune, j’avais des envies et des rêves plein la tête, je voulais ouvrir une association pour les animaux abandonnés et maltraités, je voulais être vétérinaire ou assistante vétérinaire, je voulais partir en Afrique aider les lions et les éléphants… Tout ce qui touche le domaine animalier et la cause animale me bouleverse et me passionne depuis aussi loin que je me souvienne. C’est vrai qu’avec le temps j’ai vite baissé les bras. Étant donné ma forte sensibilité, je me suis dégonflé, je me suis créé de « fausses croyances », comme me dit Johanna. Je me suis toujours répété : « Je ne pourrai jamais travailler avec les animaux car je suis trop sensible, ce n’est pas un métier fait pour moi, ça restera seulement une passion et rien de plus »… Il faut dire aussi que mes parents ne me prenaient pas au sérieux, ils me répétaient sans cesse que mon destin était de devenir une grande avocate, une fois que j’obtiendrai mon diplôme. Je cherchais tellement leur approbation que j’ai suivi ce qu’ils me disaient. Ils avaient tracé toute ma vie et j’ai acquiescé sans un mot.

	Johanna est la seule à véritablement me comprendre. Elle me pousse toujours vers le haut, elle croit en moi et je sais qu’elle aimerait que j’envoie mes parents sur Mars pour enfin vivre de ma passion. Je n’y suis jamais parvenue, et ce n’est pas maintenant que je suis sur le point de devenir avocate que je vais le faire… C’est trop tard pour moi. Mes parents ne me le pardonneront jamais et je perdrai Mathieu par la même occasion, alors je préfère me taire et faire ce qu’ils attendent de moi.

	 

	Après avoir déjeuné avec Johanna, chez Insieme Pizzeria à Strasbourg, je ressentais le besoin d’aller marcher seule le long du Rhin dans la vieille ville.

	Je me posais des tas de questions aujourd’hui, et si c’était qu’aujourd’hui… Je pensais trop, je réfléchissais trop, c’était mon quotidien d’hypersensible. J’éprouvais souvent le besoin de me retrouver face à moi-même. Mais là, je sentais quelque chose en moi qui n’allait pas… quelque chose de différent. Peut-être parce que je savais que demain serait ma dernière journée en tant qu’étudiante, et que j’allais basculer dans la vie d’adulte. Peut-être parce que je prenais conscience que ça y est, j’allais récupérer le cabinet de mes parents, j’allais enfin réaliser leur rêve et perdre Mathieu qui partira à Nice. Ou bien décevoir mes parents et partir à Nice avec mon petit ami pour réaliser son rêve. Où suis-je dans tout cela ? Quelque chose en moi me disait que je ne pouvais pas continuer comme ça… Je pensais à Johanna, à Mathieu, à mes parents… Tout se mélangeait dans ma tête. Je m’arrêtais quelques instants pour sentir le soleil qui réchauffait ma peau, admirer ce paysage magnifique, l’été qui arrive à grands pas. Je me sentais immédiatement apaisé. Je devais rester focus sur mon examen de demain et ne pas penser à l’avenir pour le moment. C’est important que mon esprit reste focalisé sur l’instant présent.

	 

	Je restais des heures à savourer ce moment au soleil, quand mon téléphone vibra.

	
	
— Oui, chéri ? répondis-je.


	
— Bah alors, tu as vu l’heure ? Je t’ai envoyé plusieurs messages mais tu ne me répondais pas, je commençais à m’inquiéter.


	
— Excuse-moi, je suis dans la vieille ville, je n’ai pas vu le temps passé.


	
— Tu t’es levée tôt, ce matin ? me demanda-t-il.


	
— Tu vas rire ! J’ai cru qu’on était lundi et que c’était le jour de mon examen. Du coup, je suis partie chez Johanna déjeuner.


	
— Tu es trop sous pression, mon cœur. Rentre à la maison, je vais te préparer un bon repas et tu vas bien te reposer pour demain.


	
— À tout à l’heure.




	Je sentais ma sérénité s’éloigner de moi petit à petit.

	 

	***

	 

	Le réveil sonna. Cette fois-ci, je ne serai pas en retard. Il est six heures trente et mon examen est à huit heures. Je prends le temps de faire quelques étirements de yoga au saut du lit, de méditer quelques minutes et de répéter quelques affirmations positives : « Cette journée va être parfaite », « Je vais réussir mon examen », « Je vais obtenir mon diplôme », « Tu vas tout déchirer, ma petite Salomé ».

	Mathieu me préparait mon petit déjeuner, pendant que je m’occupais de Cha. J’étais surprise qu’il se soit levé si tôt pour m’encourager, j’en profitais pour l’embrasser et le remercier. Je déjeunais, avec la boule au ventre tout de même, les bénéfices du yoga et de la méditation n’auront pas duré très longtemps. Ma foi, j’imagine que tout le monde doit être stressé lors de ses examens de fin d’année.

	Allez, let’s Go ! J’arrivais devant l’université à sept heures cinquante, et prenais le temps de saluer mes camarades et quelques amis. Tout le monde se souhaitait bon courage et bonne chance. J’entrais dans l’amphithéâtre, le professeur nous expliquait la thématique de ce tout dernier examen. Nous avions trois heures pour résoudre une situation complexe, choisie aléatoirement par le jury et la présenter lors d’un oral. Je me sentais confiante lorsque je tirais le sujet de mon oral, j’étais sur une affaire de succession familiale complexe, tout ce que je connaissais parfaitement bien depuis mon enfance grâce à mes parents, le destin était avec moi !

	 

	***

	 

	L’examen étant terminé, je me sentais comme… libérée d’un poids énorme ! J’avais terminé mes études, j’étais allée jusqu’au bout de mes quatre années d’université, mais je ne me sentais pas fière de moi pour autant. Je me sentais juste légère comme une plume.

	J’apercevais, à la sortie Johanna et Mathieu, qui m’attendaient.

	
	
— Alors Bella, comment s’est passé ton examen ?


	
— Plutôt bien. Je pense que je l’ai réussi, mais attendons les résultats avant de s’enflammer, hein !


	
— Je suis super fier de toi, ma chérie ! s’exclama Mathieu.


	
— Bon, si on allait boire un verre pour fêter ça ? Ça vous dit ?


	
— On a danse, ce soir. Tu es sûre de vouloir boire un verre ?


	
— Oh, fais pas ta sainte nitouche ! On dansera de travers !


	
— À vos ordres, professeure ! rigolai-je.




	Nous nous dirigions dans une brasserie tout près de l’université et nous nous installions pour fêter mon futur diplôme. Enfin, je l’espérais sinon je n’allais pas finir l’année vivante, pensai-je.

	
	
— Chérie, je ne veux pas te mettre la pression, mais quand est-ce que tu vas l’annoncer à tes parents ? me demanda Mathieu.


	
— Leur annoncer quoi ? s’étonna Johanna.


	
— Je n’ai encore rien décidé, tu le sais. Ma décision n’est pas prise.


	
— Mais quelle décision ?


	
— Salomé et moi allons partir à Nice très rapidement. J’ai des opportunités pour ouvrir ma salle de sport dans le centre-ville et Salomé ouvrira son cabinet d’avocat.


	
— Tu ne m’as rien dit, Bella ? Je n’étais pas au courant.


	
— Non, tu n’étais pas au courant, car je n’ai pas pris ma décision. Mes parents comptent beaucoup sur moi pour reprendre leur cabinet. Tu sais depuis combien de temps ils attendent de partir à la retraite et que je puisse enfin gérer leurs affaires ? dis-je, d’un ton agacé.


	
— Je comprends… dit-elle.




	Je sens bien qu’elle ne sait pas comment se positionner. Je sais aussi ce qu’elle pense de tout ça.

	
	
— Je sais bien, Salomé, mais tu sais que j’ai une belle opportunité à Nice, et j’ai déjà accepté l’offre de rachat. Je comptais t’annoncer la bonne nouvelle aujourd’hui et je pensais que tu serais contente, mais visiblement… ce n’est pas le cas. Nous sommes censés partir dans trois semaines. Juste le temps de préparer le déménagement et de partir pour notre nouvelle vie !


	
— Comment ça, tu as déjà accepté l’offre ? Tu n’as pas l’impression de me mettre au pied du mur là ? Nous vivons ensemble, je te le rappelle, et je n’ai pas encore décidé !


	
— Amigos ! Stop ! Nous sommes ici pour fêter la fin des études de Salomé et son diplôme. Ce n’est pas le moment de vous prendre la tête. Vous en parlerez plus tard. Ok ? s’exclama Johanna.




	 

	L’ambiance n’était plus au rendez-vous. J’étais tellement en colère contre Mathieu ! Comment avait-il pu accepter l’offre de rachat à Nice sans m’en parler avant ? Nous étions censés en parler ensemble, en couple, et prendre les décisions à deux, surtout pour un tel changement dans nos vies. Il savait très bien que mes parents comptaient sur moi, et il me mettait au pied du mur pour me disputer avec eux. Je n’osais même pas imaginer leur réaction… Et si je restais ici, je perdrais Mathieu… Ou peut-être pouvons-nous entretenir une relation à distance ? Enfin, Nice et Strasbourg, ce n’était pas la porte à côté, pour lui comme pour moi… J’étais tellement déçu de cette nouvelle. De plus, à quoi je m’attendais ? Il avait raison, il réalisait ses rêves, lui au moins, même s’il n’était pas délicat dans ses démarches.

	 

	***

	 

	Johanna avait déjà commencé ses cours de danse depuis dix-huit heures. Je la rejoignais, en tant qu’élève, à vingt heures pour débuter notre cours de bachata. La bachata est une danse de République dominicaine, un mélange de tango, de cha-cha-cha et d’autres styles africains, elle peut se danser seule mais la plupart du temps à deux. J’adorais danser, c’était mon moment rien qu’à moi et que je partageais aussi avec ma meilleure amie. Cela me permettait de pratiquer du sport également et d’entretenir mon petit corps de crevette.

	J’avais du mal à faire redescendre la colère que je ressentais envers Mathieu, mais justement ça me fera du bien de me défouler. Johanna avait l’œil concernant ses élèves, et elle remarquait directement, pendant le cours, que je me donnais à fond, comme si je dansais pour la dernière fois. Déhanché, balance de cheveux, roulé du bassin… je me lâchais ce soir ! Quel bien fou !

	
	
— Aïe, aïe, aïe, caliente Bella ! Tu es muy guapa ! Te quiero !


	
— N’exagère pas, mais merci, ma biche ! Je sens que ça m’a fait du bien de me défouler.


	
— Tu es toujours en colère contre Mathieu ?


	
— Oui…


	
— Vous n’avez pas discuté depuis ce midi ?


	
— Non…


	
— J’enchaîne avec mon cours de Tango et, si tu veux, on se retrouve après pour boire un verre ? me suggéra Johanna.


	
— Dis donc, ça fait beaucoup de verres aujourd’hui ! Je ne dis pas non !




	 

	J’attendais patiemment que Johanna finisse son cours de danse, dans la salle de repos au sein de l’école. Je la regardais danser avec ses élèves à travers la verrière qui séparait les deux salles. Elle était tellement belle, tellement resplendissante… Johanna a toujours rayonné de joie et de bonheur depuis que je la connaissais, c’était sa nature, et je l’admirais tant pour cela. J’aimerais être comme elle, aussi pétillante et aussi heureuse…

	Je ne me souviens pas la dernière fois où je m’étais réellement sentie épanouie, ou j’ai réalisé un projet qui me tenait à cœur, où j’ai été pleinement moi-même. Cela devait remonter au collège ou au lycée, et encore je n’en étais pas certaine. Mes parents avaient tracé mon avenir depuis toute petite. Je n’avais jamais pu exposer mes idées ou tenter quelque chose qui me plaisait.

	 

	Johanna et moi sommes allées dans un bar en centre-ville pour boire un verre. Nous nous installions en terrasse à l’air frais, et je dois dire que ça fait du bien après cette heure de danse torride. Nous commandions deux mojitos bien corsés en rhum.

	
	
— Bon, explique-moi ce qui ne va pas, Salomé.


	
— Quand tu m’appelles « Salomé », j’ai la sensation que tu vas me disputer comme mes parents quand j’étais petite.




	Johanna me regarda d’un air perplexe.

	
	
— C’est vrai, je ne suis plus ta « Bella » ? lui demandai-je avec un ton enfantin.


	
— Bella ! Je ne vais pas passer par quatre chemins. Si on résume ta situation, Mathieu veut que tu le suives à Nice pour réaliser Son rêve et tes parents veulent que tu reprennes Leur cabinet, pour réaliser Leur rêve. Tu n’as pas l’impression qu’il y a un gros problème dans cette histoire ? Tu te laisses mener par le bout du nez par ton mec et tes parents ! Tu as vingt-cinq ans mierda ! Tu es jeune, tu es belle, tu as la santé, tu as des rêves plein la tête, ne me mens pas, je te connais par cœur, et tu laisses des personnes extérieures dictées ta vie ! Je ne te suis pas parfois.


	
— Johanna… tu me connais par cœur comme tu dis, tu sais que je ne veux blesser personne, et là, je me retrouve dans une impasse… Si je suis Mathieu à Nice, mes parents ne me le pardonneront jamais… et si je reste ici pour suivre les envies de mes parents, je perdrai Mathieu ! Je suis vraiment perdue, je ne sais pas quoi faire.


	
— Moi, je sais ce que tu dois faire ! Tu dois arrêter de laisser ta famille, tes proches, tes amis décider pour toi ! C’est Ta vie. Tu as toujours rêvé de travailler avec les animaux, pourquoi tu ne reprends pas tes études dans ce secteur ? Pourquoi tu ne te laisses pas la chance d’être enfin heureuse ?


	
— Je n’ai pas le courage de reprendre mes études à zéro. Je viens tout juste de finir mon cursus d’avocate, je ne me vois pas repartir pour dix ans à l’école. Ce qui est sûr, c’est que je veux rentrer enfin dans le monde du travail. Je veux me sentir utile !


	
— Bon, tu sais déjà une chose, on avance…


	
— Mais je ne sais pas si je dois rester ici ou partir avec Mathieu. Demain matin, c’est la remise des diplômes et, à midi, mes parents ont organisé un événement dînatoire au cabinet pour fêter ça… Je n’ai plus que quelques heures pour me décider.


	
— Tu sais ce que j’en pense… Prends le temps qu’il te reste pour réfléchir à ce que Toi, tu veux vraiment, au fond de toi. Écoute ton Moi intérieur. Quoi qu’il arrive, tu sais que je suis là pour toi ma beauté…




	Je la prends immédiatement dans mes bras et lui dis à quel point je l’aime.

	 

	***

	 

	Je rentrais chez moi, plus perdue que jamais. Il est minuit, Mathieu ne m’avait pas attendu, il dormait déjà. Je me posais sur le canapé avec Cha pour méditer un peu sur la situation complexe qui se profile devant moi… Je regardais notre appartement avec nostalgie. Il n’était pas très grand, quarante-cinq mètres carrés, mais il était suffisamment rempli d’amour. Nous avions partagé de beaux moments ici, des soirées Mario kart sur la Nintendo switch, des apéros dînatoires avec les amis, des séances de boxe, de nombreux moments à câliner Cha, des repas plateau télé devant une série Netflix… Cela faisait maintenant un an que nous vivions ensemble. Je n’avais pas envie que cela s’arrête mais je ne sentais pas non plus l’envie de déménager à Nice, loin de tous mes repères et de tous ceux que j’aime. Je me sentais triste à l’idée que Mathieu parte dans trois semaines… C’était tellement précipité comme départ ! J’étais toujours en colère face à cette décision qu’il avait prise sans moi et c’est également pour cela que je ne pensais pas pouvoir partir avec lui. À quoi ressemblerait notre couple dans quelques années si, déjà au bout d’un an, il me mettait au pied du mur sur notre avenir commun ?

	 

	 

	Le lendemain matin, je me réveillais sur le canapé avec Cha, j’avais du mal à ouvrir les yeux. Je ne sais pas à quelle heure je m’étais endormie, mais certainement très tard. J’ai dû m’endormir sur place à force de cogiter sur cette fameuse journée, qui commençait tout juste… difficilement ! J’étais cassée de partout.

	Mathieu se réveillait en même temps que moi, il souhaitait m’accompagner à ma remise de diplôme, avec Johanna et mes parents.

	
	
— Tu as dormi sur le canapé ?


	
— Visiblement…


	
— Tu es rentré tard de la danse hier soir. J’ai voulu t’attendre pour que l’on puisse discuter, mais je me suis endormi.


	
— J’avais besoin de parler avec Johanna.


	
— Excuse-moi, Salomé, mais ce n’est pas avec Johanna que tu vas construire ta vie.


	
— Et ce n’est peut-être pas avec toi non plus, puisque tu prends des décisions importantes sans même m’en parler.




	Je ne pensais pas dire cela tout haut.

	
	
— Pardon ? Je pensais que ça te ferait plaisir, je te l’ai dit hier.


	
— Ce qui me ferait plaisir là maintenant, c’est pouvoir prendre mon petit déjeuner dans le calme et la bonne humeur, merci.


	
— OK…




	La bonne humeur… Je me sentais agacé du fait de ces réflexions, dès le matin, il était quand même sacrément gonflé de me faire des reproches alors qu’il planifiait notre avenir derrière mon dos comme mes parents ! Il les a toujours critiqués sur leur manière de faire les choses avec moi, mais il n’est pas mieux qu’eux sur ce terrain-là.

	 

	Johanna venait de nous rejoindre à l’appartement cinq minutes avant de se rendre à l’université de droit.

	
	
— Hola amigos !


	
— Allez, on y va, mes parents nous rejoignent sur place, je ne veux pas être en retard.


	
— À vos ordres, capitaine ! rigola Johanna.




	Heureusement qu’elle était présente pour détendre l’atmosphère.

	 

	Nous arrivions devant l’université à huit heures, mes parents nous attendaient devant. Ils avaient l’air si excités, depuis le temps qu’ils attendaient ce jour. Je sentais mes mains moites, mon cœur qui battait la chamade. Après la très courte nuit que je venais de passer, mon esprit n’était pas clair et je commençais à angoisser sur les résultats des examens. Et si je n’avais pas mon diplôme ? Au fond, je crois que ça m’arrangerait bien.

	 

	Nous nous réunissions tous, professeurs, élèves, amis, familles, dans la grande cour à l’arrière de l’université. Tous les élèves étaient habillés en noir avec des robes d’avocats et des chapeaux de remises de diplômes. On se croirait aux États-Unis.

	Le directeur appelait chaque élève diplômé un à un, par ordre alphabétique. Mon nom étant « Duckens », je n’allais pas avoir longtemps à attendre.

	Je percevais mes parents en train de discuter avec l’un de mes professeurs, qui était aussi autrefois un client du cabinet pour une histoire de succession familiale. Murielle et Phillipe me regardaient au loin avec un grand sourire aux lèvres. Je me demande bien ce qu’il se passe.

	
	
— Salomé Duckens, qui a obtenu brillamment son diplôme Master 1 en droit.




	Tout le monde applaudit. Je ne rêvais pas, j’avais bien obtenu mon diplôme et haut la main en plus ! Une certaine fierté m’envahissait, je ne pensais à rien d’autre qu’à la joie d’avoir obtenu ce pour quoi je me suis battu ces dernières années. J’avançais sur l’estrade pour récupérer mon diplôme et serrer la main du directeur.

	
	
— Félicitations, Salomé.


	
— Merci, Monsieur.




	J’observais de loin, mes parents. Mathieu et Johanna applaudissaient encore et m’envoyaient des milliers de bisous.

	
	
— Félicitations, mon cœur ! me dit Mathieu en m’embrassant.


	
— Oh, Bella, estoy orgullosa de ti !


	
— Ma puce, dans mes bras ! cria mon père. Nous sommes si fières de toi avec ta mère ! Nous n’avons jamais douté de toi. Tu es faite pour ça !


	
— Félicitations ! Nous sommes fiers de toi, me dit ma mère.


	
— Merci beaucoup ! Je me sens soulagée d’avoir terminé mes études et fière de moi également.


	
— Allons fêter ça au cabinet ! Une grande fête nous attend !




	Johanna me regarda, et je savais à quoi elle pensait. Nous nous comprenions en un regard. Je compris que c’était le moment de me décider et d’annoncer à mes proches mon choix. Partir avec Mathieu ou rester ici et reprendre le cabinet familial.

	 

	***

	 

	Nous arrivions au cabinet d’avocat de mes parents, situé dans le centre-ville de Strasbourg. C’est si élégant ici, j’ai toujours adoré cet endroit. La pièce principale était immense, avec ses grandes verrières qui laissaient apparaître les bureaux spacieux, équipés des dernières technologies MacBook, etc. De grandes baies vitrées sur la façade laissaient rentrer la lumière extérieure, ce qui rendait ce cabinet tout particulièrement lumineux. Les décorations murales étaient modernes, dans des tons terracotta, noir et blanc, avec des touches de verdures, de belles plantes murales et au sol. Ce que je préférais, c’étaient les moulures au plafond avec des lustres anciens magnifiques. Un mélange moderne / ancien et chaleureux. J’aurai presque envie de me mettre au travail maintenant. Je dis bien, « presque »…

	J’apercevais un grand buffet au fond de la salle, avec des petits fours, du champagne, des mini burgers, des mini cakes, des toasts à n’en plus finir et même un gâteau ! Mes parents n’avaient pas fait semblant ! Je sentais la pression montée en moi, de plus en plus.

	
	
— C’est super ce que vous avez fait ! Merci, maman, merci, papa !


	
— C’est le strict minimum pour notre fille préférée !


	
— Ce n’est pas compliqué puisque je suis toute seule ! répondis-je en riant.




	Les invités commençaient à arriver. Il y avait des avocats très connus, des amis de mes parents, et également des membres de ma famille, tels que mes oncles, tantes et cousins, que je n’avais pas vus depuis longtemps.

	Nous discutions, et prenions l’apéritif tranquillement, le temps que tout le monde arrive et s’installe confortablement.

	 

	Tout le monde est arrivé. Mathieu prend sa flûte de champagne à la main et sonne dedans avec une petite cuillère, comme pour annoncer quelque chose.

	
	
— Je vous demande votre attention, s’il vous plaît. J’ai quelque chose à vous annoncer, de très important.




	Je le regarde d’un air perplexe, et à la fois je commence à comprendre… Il n’osera pas… Mathieu me regarde avec un grand sourire.

	
	
— Salomé et moi allons partir à Nice. Je vais ouvrir ma salle de sport dans le centre-ville, et Salomé ouvrira son cabinet d’avocat sur place.




	Ce n’est pas vrai… Il a osé, pensai-je.

	
	
— Pardon ? s’écrièrent mes parents.


	
— Comment ça, vous partez à Nice ? C’est hors de question ! Salomé a toujours voulu reprendre notre cabinet, et c’est enfin le grand jour ! Vous ne pouvez pas partir ! Enfin, toi tu peux, mais pas elle !




	Ma mère se trouvait actuellement dans un état second. Si elle pouvait monter sur un ring de boxe pour le mettre K.O, elle le ferait sans hésiter, je pense, et le pire, c’est qu’elle gagnerait certainement. Je l’ai rarement vue se mettre dans cet état.

	Je regardais Johanna d’un coin de l’œil, mon regard, mon cœur criait « Help Me » !

	
	
— Je sais que c’est un peu soudain et précipité, et je comprends votre déception, mais vous devez laisser Salomé partir avec moi. C’est avec moi qu’elle doit faire sa vie, pas avec vous, excusez-moi, mais votre réaction est égoïste.


	
— Et la vôtre, elle n’est pas égoïste ?




	Et ça y es, mon père qui s’y met…

	
	
— Salomé vient tout juste d’avoir son diplôme, elle est faite pour cela, nous l’avons tous constaté. Ici, elle a déjà tout notre fichier client. Nous sommes réputés. Nous pourrons l’aider en cas de besoin. Puis Nice, vous ne pouviez pas trouver plus loin encore ?


	
— Mathieu, vous voulez nous éloigner de notre fille, c’est ça ? demanda ma mère.


	
— Mais pas du tout, Michelle, je pense à elle et à moi ! Vous viendrez pendant les vacances, et autant de fois que vous le désirez ! Nous serons quand même mieux installés là-bas, au soleil, dans le sud de la France, c’est un autre cadre de vie !


	
— Ah ! Vous n’aimez pas Strasbourg, c’est ça ? Je le sentais dès le premier jour où Salomé vous a rencontré que vous nous l’enlèveriez !




	Je ne me sentais pas très bien… Johanna arrivait vers moi, et me glissait à l’oreille doucement :

	
	
— Bella, dis quelque chose… Tu ne peux pas les laisser continuer ainsi…




	Je les entendais se disputer, je les écoutais. Ce que je constatais, c’est que Mathieu, autant que mes parents, a toujours voulu décider pour moi, et ils continuaient de se déchirer comme si j’étais une enfant de 3 ans à qui on partageait la garde. Ils disaient vouloir le meilleur pour moi, mais en réalité ils voulaient le meilleur pour eux. Il fallait que je mette fin à tout ce cirque, les invités étaient mal à l’aise, certains étaient déjà partis, et je ne pouvais plus supporter ce petit combat de coqs entre mon petit ami et ma famille. Quel spectacle honteux… pensai-je.

	
	
— Stop ! criai-je. Mathieu, je ne partirai pas avec toi…




	Mes parents semblaient soulagés.

	
	
— Mais je ne reprendrai pas la tête de votre cabinet non plus, désolé.




	Ils passèrent du rouge de colère à la pâleur, d’une minute à l’autre.

	Je pris mes affaires et m’en alla à toute vitesse dehors.

	
	
— Salomé, où vas-tu ? cria ma mère.


	
— J’ai besoin d’air !


	
— Tu ne peux pas partir comme ça, me fit Mathieu.


	
— Je m’en charge. Je vais prendre soin d’elle, rassurez-vous.


	
— Johanna…




	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	 

	 

	 

	On doit prendre les petites décisions avec sa tête et les grandes avec son cœur.

	H. Jackson Brown

	 

	Quinze jours s’étaient écoulés depuis l’événement organisé par mes parents au cabinet. Depuis je squattais chez ma meilleure amie et, honnêtement, ce n’était vraiment pas la grande forme. Je me sentais triste, déprimée, sans énergie vitale. Je n’avais pas adressé un seul mot ni à Mathieu ni à mes parents depuis ce jour-là.

	Nous sommes mi-juillet, j’avais obtenu mon diplôme d’avocate, mais je n’avais plus de chez-moi, plus de petit ami ni de parents. Le monde que j’avais toujours connu s’écroulait, mon monde. Mathieu partait samedi, c’était bientôt le grand départ pour lui. Il n’arrêtait pas de m’envoyer des messages, tous les jours, tous les soirs, mais je ne parvenais pas à lui répondre. Je n’arrivais pas à digérer ce qu’il avait fait. Comment avait-il pu annoncer cela, le jour où on fêtait mon diplôme, devant toute ma famille, mes amis et, en plus, sans même que je lui ai donné ma réponse, sans m’avoir concertée ? C’était la deuxième fois qu’il agissait et prenait des décisions pour moi, sans mon avis. Il m’avait mis devant le fait accompli, devant mes parents, ma famille, mes amis, pour m’obliger à le suivre, il pensait très certainement que je n’aurais plus le choix que d’assumer ce qu’il avait décidé. Il a rendu la relation avec mes parents insoutenable.

	Et mes chers parents, eux, ne m’ont envoyé que très peu de messages. Ma mère avait essayé de m’appeler quelques fois et mon père ne m’avait envoyé qu’un seul message : « Je suis tellement déçu. Je te croyais plus forte et déterminée que cela ». Comment dire… effectivement, c’est décevant. Mes parents ne se souciaient pas de ce que je voulais vraiment, ils ne me laissaient pas la chance de me découvrir, d’apprendre à me connaître. Et leur façon de vouloir me garder, leur façon de parler lors de la fête, m’avait blessée une fois de plus. Mon père me croyait faible, et sans ambition… Et ma mère s’inquiétait pour moi, mais aimerait tout de même que je revienne sur ma décision. Nous sommes tous déçus, chacun à notre manière et chacun de notre côté.

	Johanna m’avait confié qu’elle avait croisé ma mère plusieurs fois au café du coin et à l’école de danse, elle lui demandait souvent de mes nouvelles, pour savoir comment j’allais. Johanna lui répondait que, quand je serai prête, je reprendrais contact avec eux. Mais quand serai-je prête ? Ne pas leur donner de mes nouvelles me déchire le cœur, mais je ressentais un blocage, un énorme vide. Que vais-je faire de ma vie ? Je ne pouvais pas rester indéfiniment chez Johanna, même si elle me répétait sans arrêt que ça ne la dérangeait pas. Elle m’avait même proposé d’habiter avec elle en colocation… À vrai dire, j’adorerai mais je n’ai pas très envie de croiser ses conquêtes tous les quatre matins. Puis, je n’avais pas de salaire ni de travail… Mes parents m’avaient coupé les vivres, bien évidemment… Mon esprit n’était que brouillard intense, et le soleil ne se levait pas.

	 

	Johanna rentrait de son cours de danse, il était vingt-trois heures, et j’étais toujours affalée dans le canapé, en pyjama depuis ce matin. Je ne me souvenais plus si je m’étais lavé les dents, tiens ?

	
	
— Hola Bella ! Tu as mangé ?


	
— J’ai grignoté quelques chips dans ton placard…


	
— Cariño, ça fait quinze jours que tu es affalé dans le canapé, à ressasser ce qui s’est passé, ce qui est fait est fait ! Tu ne peux pas changer le passé.


	
— Je sais… Si seulement je pouvais.




	Johanna s’assit à côté de moi.

	
	
— Alors, si tu pouvais changer le passé, que changerais-tu ?


	
— Je voudrais que rien de tout cela ne soit arrivé, et j’aurais tant aimé tenir tête à mes parents bien plus tôt…


	
— OK ! Mais ça s’est passé comme ça devait se passer. Rien n’arrive par hasard, tu le sais. Tu dois en tirer des leçons pour avancer.


	
— La leçon que je retiens… c’est que je suis faible, Johanna. J’ai toujours laissé tout le monde diriger ma vie à ma place. Je me suis oubliée. Je ne sais même pas si je me connais vraiment. Non, en fait, je ne me connais pas du tout ! Je suis faible, voilà tout…


	
— Je ne veux pas t’entendre dire cela ! Tu laisses encore ton père te définir ! Il t’a dit qu’il te croyait plus forte, et donc tu t’estimes comme étant faible ! C’est un véritable problème, ça. Tu dois découvrir qui tu es, et arrêter de laisser les autres te définir. Tu n’as pas besoin de leur approbation pour être heureuse et faire ce que tu veux de ta vie.


	
— Si tu le dis…


	
— Bon ! Encore une journée à rien faire. OK ! Mathieu part dans cinq jours, donc tu as cinq jours pour récupérer tes affaires chez toi et parler avec lui.


	
— Hein ? Comment ça ? Je ne me sens pas prête à lui parler…


	
— Bien… À moins que tu veuilles partir avec lui, tu n’as pas le choix. Tu dois aller lui parler avant son départ. Je te connais, Salomé, tu le regretteras si tu le laisses partir comme ça. Puis, faut que tu récupères tes affaires, l’état des lieux est vendredi !


	
— Je peux très bien récupérer mes affaires en journée, lorsqu’il ne sera pas là, je connais ses horaires.


	
— Tu fais comme tu le sens ! Je ne te force à rien, mais réfléchis-y quand même.




	 

	Je savais au fond de moi qu’elle avait raison. Je n’avais aucune envie de partir avec lui, après tout ce qui s’était passé, j’avais besoin d’y voir plus clair dans ma relation.

	Et si je ne lui disais pas au revoir, je le regretterais, c’est certain. Qui sait si on se reverra un jour ? Les larmes coulaient sur mes joues, rien qu’en pensant à une éventuelle rupture… je ne pouvais plus continuer ainsi.

	 

	***

	 

	Nous sommes mercredi. Aujourd’hui, Johanna n’avait pas cours, c’était son jour de repos. Je lui avais suggéré qu’elle m’accompagne pour récupérer mes affaires, je ne me sentais pas capable d’aller seule à mon appartement et, bien sûr, elle avait accepté.

	« Qu’est-ce que je ferai sans toi », lui avais-je dit. Johanna était toujours présente pour moi, c’était mon rayon de soleil au quotidien, je n’osais même pas imaginer à quoi ressemblerait ma vie sans elle.

	 

	Nous arrivions à l’appartement, vers dix heures. Mathieu était au travail, et nous commencions les cartons, activement ! Nous avions seulement deux jours pour tout rassembler, puisque nous rendions l’appartement vendredi. Heureusement, notre ami commun, Alex, était venu avec sa camionnette pour faire les allers-retours entre mon appartement et la maison de Johanna. Puis des copines de l’université nous rejoignirent également vers midi.

	 

	J’en profitais pour faire du tri, dans mes souvenirs communs avec Mathieu, je ne souhaitais pas tout garder, je me connaissais suffisamment pour savoir que je serai nostalgique… Je gardais seulement une photo de nous deux, symbolique tout de même, du premier « je t’aime »… Je me souvenais de cette journée comme si c’était hier. Toute la journée, nous nous sommes lancé des petits signaux, comme quoi nous attendions avec impatience que l’un ou l’autre se jette à l’eau. J’ai été plus tenace, puisque c’est lui qui m’a déclaré sa flamme le premier, au guichet du cinéma, le soir même. Nous nous sommes pris immédiatement en photo pour immortaliser ce moment, qui était rempli d’émotions, pour nous deux, au milieu des pop-corn et des bonbons. C’était simple, c’était nous, cela nous représentait bien. Nous avions vécu de beaux moments, c’est certain, mais je sentais que nos chemins devaient se séparer.

	
	
— Tu veux un café ? Des petits biscuits ? me demanda Marine, une copine de l’université, en rigolant.




	Je ne m’étais pas aperçu que j’étais bloqué depuis plusieurs minutes sur cette photo. Je la rangeai précieusement dans mon portefeuille.

	 

	Dix-neuf heures. « L’heure de l’apéro », cria ma chère meilleure amie !

	Nous nous sommes réunis chez Johanna, pour offrir un petit apéro à nos amis, qui nous ont aidés lors de cette journée de déménagement. Il n’y avait pas tant de cartons que ça, puisque tous les meubles étaient à Mathieu. J’avais seulement récupéré toutes mes affaires et je devais y retourner demain pour prendre mon chat bien sûr et ses affaires personnelles.

	 

	Mathieu m’avait envoyé un message : « Je vois que tu es passé récupérer tes affaires… Ce serait bien que l’on se voie. Je t’en prie, réfléchis… Je t’aime mon cœur. ».

	Effectivement, ce serait bien que j’assume mes choix, et que j’aille le voir, même si je savais que ça allait me déchirer encore plus le cœur, mais il le fallait. Je lui répondais, mon tout premier SMS depuis quinze jours : « Je serai là demain à dix-neuf heures ».

	Je m’empressai de l’annoncer à Johanna, qui était très fière de ma décision.

	
	
— Tu es sûre que ça ne te dérange pas que je prenne Cha ici ?


	
— Tu sais que je ne suis pas très fan des animaux, mais pour toi, ma Bella, je supporterai tous les félins affamés de l’univers ! Grrr.


	
— Tu n’es vraiment pas croyable toi !




	 

	C’était la première soirée depuis la fête au cabinet, où je me sentais plutôt bien et de bonne humeur. Nous passions tous un très bon moment, et je réalisais à quel point j’avais de la chance d’avoir toutes ces belles personnes autour de moi. Ce n’était pas la quantité qui comptait, mais la qualité. Avoir récupéré mes affaires m’avait un peu bouleversé, ça marquait la fin d’une histoire, et le début d’une nouvelle vie, qui était encore très floue pour moi… Mais je sentais la fierté monter en moi, d’avoir réalisé cette première étape. La fierté montée ? Ou l’alcool ?

	 

	***

	 

	J’arrivais à l’appartement, pile à l’heure. Je me tenais devant l’entrée, angoissée d’affronter Mathieu. C’était la première fois que nous ne nous voyons pas pendant autant de temps. Nous avions parfois des disputes, mais elles ne duraient pas bien longtemps. J’hésitais à prendre la fuite et à rentrer chez Johanna. Non ! Je devais prendre mon courage à deux mains et lui dire ce que j’avais sur le cœur, c’était important que je puisse m’exprimer pour une fois, en toute sincérité.

	Cha me sauta dessus dès que je posai un pied dans l’appartement. Il m’a tellement manqué depuis tout ce temps ! Je culpabilisais un peu de l’avoir laissé ici, mais je n’arrivais pas à venir depuis l’événement. « Je ne te laisserai plus, mon amour, ce soir, tu viens avec moi », lui dis-je.

	Mathieu me regarda avec des yeux remplis de tristesse et à la fois un sourire sincère, il avait l’air content de me voir.

	
	
— Tu m’as tellement manqué mon amour !




	Je restais sans voix. Il me semblait que c’était réciproque, ou peut-être seulement la présence et l’amour d’un homme… je ne sais pas.

	
	
— Je t’ai préparé un petit repas pour nos retrouvailles, me dit-il.




	J’aperçus, en effet, que la table était dressée avec des chandeliers, des bougies, des pétales de roses et deux verres de vins rouges. Je me demandais s’il avait bien saisi le motif de ma venue ici… Je ne disais toujours rien.

	
	
— Je t’en prie, assieds-toi. Bon… comment vas-tu ?


	
— Je ne vais pas te mentir, ce n’est pas la grande forme moralement depuis quinze jours.


	
— Moi non plus… tu m’as tellement manqué, j’ai cru que je t’avais perdu pour toujours…


	
— Écoute, Mathieu… je ne viendrai pas avec toi à Nice. Ni aujourd’hui, ni demain, ni jamais…


	
— Pourquoi ? J’ai bien compris que ce projet ne t’enchante pas vraiment, mais pourquoi ne pas nous laisser une chance ? Tu vas voir, Nice c’est magnifique, il fait beau quasiment toute l’année, il fait chaud, les palmiers, la mer, on est situé tout près de l’Italie, on y sera tellement bien toi et moi…


	
— Parce que je suis tellement déçu, Mathieu…


	
— Si c’est à propos de l’autre jour…


	
— Laisse-moi parler s’il te plaît. C’est important pour moi. Ça n’a pas été facile de venir ce soir, tu sais. Depuis la fête au cabinet, je me sens complètement vide. J’ai la terrible sensation que ma vie n’a plus aucun sens. Je t’aime, tu le sais, tout comme j’aime également ma famille. Mais vous m’avez tous déçu. Tu n’avais pas à annoncer cela, ni ce jour-là, ni un autre d’ailleurs, pas tant que je ne t’avais pas donné ma réponse. Mes parents essaient depuis ma naissance de diriger toute ma vie, mais toi aussi, c’est ce que tu as fait à deux reprises… déjà en acceptant de reprendre la salle de sport à Nice sans m’en parler, mais aussi en annonçant devant tout le monde que nous partions toi et moi. À quel moment tu m’as demandé mon avis ?


	
— Honnêtement, si j’ai fait tout ça sans ton avis, c’est parce que je savais au fond de moi que tu n’accepterais jamais, tu n’aurais pas eu le courage d’affronter tes parents et de partir avec moi…


	
— C’est possible, oui, je ne vais pas te dire le contraire. Mais en ayant réagi ainsi, j’ai dit non à mes parents mais aussi à toi. Comment veux-tu que je me projette avec toi, en sachant que je ne peux pas te faire confiance ?


	
— Je l’ai fait pour toi tout ça… je voulais que tu puisses te projeter dans ta vie, autrement que dans le cabinet de tes parents.


	
— Non Mathieu, tu n’as pas fait tout ça pour moi, mais pour toi. Depuis que tu es arrivé à Strasbourg, tu ne rêves que d’une chose c’est de repartir à Nice, là où tu as grandi, et retrouver tes proches. Faux ?


	
— C’est sûr que mes proches me manquent… la mer me manque… le soleil me manque… Mais tu me manquerais encore plus ! Tout ce que je veux c’est être avec toi.


	
— Mathieu… je ne peux plus continuer ainsi. Tu savais, lorsque l’on s’est mis ensemble, que l’honnêteté comptait plus que tout pour moi dans une relation. Et la vérité c’est que tu m’as menti… tu as organisé notre départ dans mon dos. Crois-moi, j’aurais aimé que les choses se passent autrement, mais tu en as décidé ainsi.




	Il resta muet. Le message commençait à passer.

	
	
— Je n’y vois plus très clair dans ma vie en ce moment, et je préfère qu’on en reste là. Ça me brise le cœur, mais je ne veux pas que tu m’attendes, j’ai besoin de me découvrir, de savoir ce que je veux vraiment ! Tu comprends ?


	
— Je n’ai pas vraiment le choix de toute façon… Tu as toujours été très têtue, et je ne pourrai pas te faire changer d’avis, si ?


	
— Tu me connais plutôt bien c’est vrai… En quelque sorte, je devrai te remercier, car grâce à ton intervention ce jour-là, j’ai pu enfin m’écouter. Un mal pour un bien, c’est ce qu’on dit, non ?




	 

	Nous passions le reste du repas dans le silence… Nous échangions quelques mots, et surtout des regards… Nos yeux se remplirent de larmes à certains moments. Je pense que nous avons besoin de réaliser que nous venions de nous séparer, et que nos chemins de vies n’étaient plus accordés. Je le remerciais pour le repas et le bon vin que nous venions de savourer, dans un des moments les plus tristes de nos vies.

	
	
— Je serai là demain pour la visite de l’état des lieux, lui dis-je, avant de m’en aller avec Cha.




	Je descendais à la voiture et posais mon chat sur le siège passager, quand je sentis une présence derrière moi. Mathieu était là devant moi, il me prit les mains et m’embrassa tendrement. Je ne le repoussai pas, ses lèvres sur les miennes sont toutefois… plutôt agréables. Mon cœur se serra lorsque je compris que c’était notre baiser d’adieu. Notre histoire s’achevait ici.

	
	
— Je te souhaite d’être heureuse Salomé et j’espère que nos chemins se recroiseront un jour peut-être. Ne viens pas demain, je peux gérer l’état des lieux tout seul, donne-moi seulement tes clés.




	 

	Je ne savais quoi répondre. Je lui tendis mes clés, et monta dans ma voiture pour rentrer chez Johanna avec mon seul amour à quatre pattes. Je ne pouvais retenir mes larmes, cette soirée m’avait chamboulée et bouleversée… Je savais que c’était la bonne décision, mais les adieux n’avaient jamais été mon fort… J’aurais tellement aimé que les choses se passent autrement, que Mathieu reste ici et que nous puissions continuer notre histoire, mais il faut être honnête… C’était certainement mieux ainsi. Il allait pouvoir réaliser ses rêves, être heureux, et moi… Je ne savais toujours pas quoi faire de ma vie. Je me sentais angoissée à l’idée de repartir de zéro, de n’avoir aucun projet et de finir vieille fille avec mon Cha.

	 

	***

	 

	Ce matin, je me réveillais dans les bras de Johanna, et Cha à nos pieds. Je n’avais pas le moral en rentrant du dîner avec Mathieu, et je n’avais pas l’envie de dormir seule pour cette nuit. J’avais terriblement besoin de réconfort, et d’amour.

	
	
— Hmmm, ta boule de poil a pris toute la place cette nuit !


	
— Et toi, on en parle de la place que tu prends ? lui répondis-je en riant.


	
— Mais moi, c’est mon lit, OK ?




	Cette remarque me ramenait à la dure réalité que je n’avais plus de chez moi. Il était onze heures, l’état des lieux et la remise des clés avaient été faits, il y a une heure environ, c’était officiel, notre histoire et notre vie commune étaient terminées.

	
	
— Ma Bella, je suis très fière de toi d’avoir affronté Mathieu et votre séparation. J’imagine à quel point ça ne doit pas être facile… et c’est bien pour ça que je préfère les coups d’un soir sans lendemain ! Tu devrais essayer un de ces jours.


	
— Tu rigoles ou quoi ? Je n’ai pas du tout le cœur à ça.


	
— Il n’est pas question de cœur, mais de sexe, cariño !


	
— Oh non, je t’en prie, pas dès le réveil !


	
— Bon, et tes parents maintenant ? Il serait grand temps aussi que tu ailles leur parler, depuis le temps… tu ne crois pas ?


	
— Mathieu c’était de la rigolade à côté de mes parents… ils ne sont même pas au courant, j’imagine, de ma rupture définitive… qu’est-ce qu’ils vont penser…


	
— Eh oh ! Rappelle-toi… tu dois reprendre ta vie en main. Et je vais t’aider, tu n’es pas seule ok ?


	
— Merci ma chérie…




	 

	Johanna avait dû partir rapidement après le réveil pour l’école de danse.

	J’aurais pu rester encore une journée de plus dans le canapé à ne rien faire et à m’apitoyer sur mon sort. C’était tentant, je dois dire, mais je décidais d’aller courir un peu dans le Parc de L’Orangerie après le déjeuner, afin de sortir prendre l’air et de ne pas rien faire de ma journée. Je n’avais pas la motivation de déballer mes cartons pour l’instant et puis je ne pouvais pas rester indéfiniment dans cette situation. Je suis une battante, et je vais bien trouver quelque chose à faire de ma vie, pensai-je !

	En courant avec l’allure d’un hippopotame au bord de la crise cardiaque, un avion passa juste au-dessus de ma tête, je m’arrêtais quelques instants pour le contempler… Je n’ai jamais pu voyager, mais alors qu’est-ce que j’aimerai… Lorsque j’étais petite, j’aurai adoré partir en Afrique du Sud sauver les lions et les éléphants, mettre fin au braconnage, à la maltraitance animale ! C’était mon rêve de petite fille naïve et rebelle. Je pourrai certainement organiser un voyage avec Johanna, mais avec quel argent… Pendant que je rêvassais, une voix m’interpella…

	
	
— Ma chérie !


	
— Maman ?


	
— Comment vas-tu ? Je me suis tellement inquiétée…


	
— Comme tu vois, ça va !




	 

	Non mais je rêve… Qu’est-ce qu’elle fait ici… Je n’avais aucune envie de la voir, ni elle ni mon père. C’était trop dur de devoir leur dire tout ce que je porte sur mon cœur depuis tant d’années.

	
	
— Il faudrait que l’on se parle, tu ne crois pas ? Avec ton père, tous les trois…


	
— Il faudrait…


	
— Que dis-tu de venir manger à la maison ce soir ?


	
— Ce soir, je ne peux pas.


	
— Bon, dimanche midi, alors ?


	
— Je vais voir.


	
— Tiens-moi au courant alors. Est-ce que tu veux aller boire un café ?


	
— Je n’ai pas le temps. À plus tard, maman.




	Je me remis à courir, de plus en plus vite, je sentais le besoin de crier, de m’épuiser, d’aller jusqu’au bout des limites de mon corps. Je m’arrêtai sur le petit pont du parc, et je criais, aussi fort que ma voix me le permettait. Je sentais le regard des gens sur moi, d’un air de dire « elle ne va pas bien, celle-là », ils auraient raison. Et pour une fois, je m’en foutais complètement. J’avais juste besoin de laisser sortir la rage qui me consumait de l’intérieur.

	Je passais le reste de la journée en pyjama dans le canapé, devant « Gossip Girl » sur Netflix, à grignoter tout ce qui me passait sous la main. Super, la motivation de ce matin n’avait pas duré très longtemps.

	 

	Quand Johanna rentra, j’ai ressenti la culpabilité et la honte m’envahir. Je me suis effondrée dans ses bras et je lui racontai ce qu’il s’était passé au parc en ce début d’après-midi.

	
	
— Écoute, Salomé… Tu n’as rien à perdre d’aller manger chez tes parents dimanche, bien au contraire… ça te ferait du bien de les voir, et de leur dire ce que tu as sur le cœur… tu en as besoin même.


	
— Je sais que tu as raison, mais j’ai peur de me sentir encore plus mal. Et s’ils ne voulaient plus me parler du tout ? S’ils ne comprenaient pas mes choix ?


	
— Avec les « si », on refait le monde… tu ne pourras savoir que si tu y vas.




	Je savais au fond de moi qu’elle avait raison. C’était la voix de la sagesse incarnée cette fille ! Je n’avais pas le choix. Il fallait que j’y aille, c’était important pour moi, pour eux, je ne pouvais pas rester dans cet état émotionnel qui me bouffe depuis plus de quinze jours.

	 

	***

	 

	J’arrivais chez mes parents vers midi. Je n’avais qu’une envie en arrivant, c’était de repartir au fond de ma couette chez Johanna… Je savais déjà ce qu’ils allaient me dire et ce que je redoutais le plus, c’était mon père.

	Mon grand-père était militaire et pompier volontaire lors de ses repos. Il avait offert à mon père une éducation très stricte, et basé sur l’autorité. Pour lui, tout ce qui comptait c’était de réussir professionnellement : la carrière et la réputation étaient très importantes, même primordiales ! Mon grand-père était fou de joie lorsque mon père, Philippe, lui annonça qu’il voulait devenir avocat. Ce n’étaient pas les forces de l’ordre, mais c’était un métier prestigieux à ses yeux. Ma mère en revanche, elle, avait reçu une éducation plus douce, basé sur la tolérance et l’acceptation des autres. Elle avait changé d’état d’esprit, visiblement, en rencontrant mon père. C’était ainsi que mes parents avaient toujours pensé qu’il était préférable pour moi de devenir avocate et de reprendre le cabinet lors de leur départ à la retraite.

	
	
— Ma chérie ! Je suis si contente de te voir !




	J’embrassai ma mère avec amour, même si j’étais nerveuse, je l’aimais de tout mon cœur…

	Mon père, lui, m’embrassa sans dire un mot. Ça commence bien, pensai-je…

	Nous nous installions dans le salon, pour prendre l’apéritif. Je ne savais pas ce que l’on fêtait, mais ma mère avait sorti le champagne, il se passait quelque chose ou je ne connaissais pas mes parents…

	
	
— Mon cœur, nous avons conscience que Mathieu a dépassé les bornes lors de la dernière fête, et nous avons pensé qu’il s’agissait d’un malentendu, nous te faisons confiance et nous savons que tu souhaites récupérer le cabinet bien sûr. C’est pourquoi nous allons fêter ça tous les trois, en famille. Une petite coupe ma chérie ?


	
— Euh… merci maman.


	
— Mathieu est parti à Nice ? demanda mon père.




	J’étais étonnée qu’il m’adresse la parole, enfin, mieux vaut tard que jamais.

	
	
— Oui, il est parti hier. J’ai récupéré mes affaires à l’appartement jeudi, puis Mathieu s’est occupé de l’état des lieux et de la remise des clés vendredi.


	
— Pourquoi n’as-tu pas gardé l’appartement, ma chérie ? s’étonna ma mère.


	
— Parce que je souhaite repartir de zéro, prendre un nouveau départ, je sens que j’en ai besoin.


	
— Bien… de toute façon, avec tes futurs revenus d’avocate, tu pourras te trouver un appartement bien plus spacieux.


	
— Maman…


	
— Eh bien, c’est vrai, non ?
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